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LA HAYE ,12 Juin.
Nous l'avons toujours pensé , et les faits le prouvent au-jourd'hui,si la loi des céréales, si le nouveau tarif doivent avoirpour sir Robert Peel et pour son cabinet des résultats qui peu-

vent amener leur retraite , si c'est en ce moment leur premièredilnculte , l'lrlande n'a pas cessé d'être 1',i„e des plus graves etdes plus redoutables. En effet , d'un côté la cabinet rencontrenes interets, de l'autre il rencontre des sentiments religieux.Les remèdes mêmes qu'on croit les meilleurs et lespi us efficaces,blessent tantôt l'Angleterre comme une faiblesse, tantôt l'lr-lande comme uneréparation insignifiante et dérisoire. Ce mal-heureux pays, exaspérépar de si longues souffrances et par de
s) nombreuses misères , est toujours prêt à s'indigner contre les
mesures qui sont prises dans l'intérêt même de son avenir Onsait quela chambre des lords a voté une nouvelle loi deré-pression destinée à mettre un terme à tous les brigandages àtous les assassinats qui le désolent. Lord Grey, lord Campbellet d autres libéraux , ont attaqué ce bill dans la chambre hau-te, quoiqu'il ait été appuyé par lord Monteagle, lord Clau-
ncard.e et lord Lansdowne. Dans la chambre des communesle parti whig n'est pas unanime sur la question. M. O'Connells est déjà prononcé, et dans une lettre adressée à M. Gray, se-
cretaire de l'as ociation pour Jerappel, il a violemment attaquéla loi comme barbare et inconstitutionnelle. Les clauses, en ef-fet, en sont extrêmement sévères, et arment le vice-roi des pou-
voirs lesplus étendus. Elles lui permettent de mettre en état de
*iege un district quelconque ; dc nommer, selon sa volonté des
inspecteurs, des constables, des agents de police, et de les faire
nourrir, habiller et payer par les habitants du district " d'al-
louer des récompenses à ceux qui saisiront ou dénonceront les
coupables, et des indemnités à la famille des personnes assassi-
nées, ou à la personne elle-même qui aurait eu à souffrir quel-
que grave préjudice. Une fois l'état de siège proclamé, il est
interdit à tous les habitants du district de sortir de leurs habi-
tations, après le coucher et avant le lever du soleil. Toutein-
fraction à celte défense peut être punie par une déportation de
sept années. Enfin, avec un mandat du magistrat, il est permisa tout individu de s'introduire par la force dans toute maison où«e vendent des liqueUrs Spj,.jtue uSes, et d'arrêter tous ceux quis y trouveraient à des heures prohibées, et qui, pour le seul faite leurprésence, encourraient aussi la déportation.La discussion sur la seconde lecture du bill deprotection pour

nue , appelé bill de coercition , a commencé dans la cham-
d
re des eotnmunes , le B de ce mois. Sir William Sommerville,
epute irlandais , a présenté l'amendement d'ajournement à 6

>" L événement de la séance a été un discours prononcé
Par lord George Bentinck , chef du parti protectionniste, qui a

déclaré que les membres de son parti , décidés àcombattre le cabinet sur tous les points, voteraient contre la
seponde lecture du bill. Cette décision rend la défaite du cabi-net inévitable et lerejet du bill entraînera la retraite de sir Ro-

bert Peel et de ses collègues. La discussion , après s'être pro-
longée jusqu'à une heure du matin, a étéremise à vendredi.

Il est peu d'époques dans l'histoire de l'Angleterre, où elle
ait eu a la fois à résoudre de si graves questions et à s'occuper
de si grandes affaires. Ainsi, au moment oùelle change sa politi-que commerciale, elle est forcée dans l'lnde de combattre sans
cesse, et de suivremalgré elle la politique conquérante des pre-
miers fondateurs de cet empire Depuis letempsde W'areen Has-
tings et de lord Clive, elle a été fatalement condamnée à dé-
poser des princes et à envahir sans cesse denouveaux territoires.
Sous le dernierministère whig, Jord Auckland, sous le ministè-
re Peel, lord Ellenborough et sir Henry Hardinge ne trouvent
que dans la guerre et dans la conquête le moyen de sortir des
difficultés qui les assiègent et les pressent.

Du moment qu'on a su à La Haye que MlleRachel allait don-
ner une soirée dramatique à la salle Diligentiâ, puisqu'il ne
nous était pas donné d'admirer sur la scène de notre Tbéàtre-
noyal-Français le talent de la première tragédienne de l'épo-
que, cette nouvelle était le but de toutes les conversations,
l'objet de tous 1e.3 désirs. On savait aussi que l'intérêt de cette
soirée serait rehaussé par la présence de notre auguste Heine ,
protectrice si constante du vrai talent. Trois jours à l'avance
toutes les places étaient retenues, et les retardataires ont été
punis par vn cruel désappointement.

Jamais peut-être la salle Dilignntiâ n'avait contenu une plu*
illustre société qu'hier au soir. Les ministres du (loi, le corps
diplomatique, des membres des Etats Généraux , des hauts
fonctionnaires de l'Etat, et les dames appartenant à l'élite de
notre société, s'y étaient donné rendez-vous et concouraient
ainsi par leur présence n l'éclat de cette soirée vraiment lit-
téraire.

A huit heures, la Heine, accompagnée des Princes Alexandre
et Henri des Pays-Bas et suivie d* sa Cour, est entrée dans la
salle où elle fut reçue avec ces témoignages de respect et de
vénération qu'inspire son auguste présence. Immédiatement
après, MlleRachel a paru.

L'impression produite sur cet auditoire d'élite, si bien fait
pour apprécier l'immense talent de la tragédienne, se manifes-
tait par le silence religieux avec lequel on l'écoutait, et ces
frémissements d'admiration et d'enthousiasme qui sont plus
éloquents que les bruyants applaudissements du théâtre.

Dans noire numéro de demain nous rendrons compte des
scènes récitées par Mlle Rachel.

Après la scène de la tragédie d' Horace qui terminait cette
soirée, S. M. a daigné faire appeler auprès d'elle la célèbre ar-
tiste, et lui a exprimé dans les termes les pus flatteurs sa haute
satisfaction et l'admiration que lui inspirait, un aussi beau ta-
lent. Un riche bracelet, orné despierres les plus précieuses, a
étéremis à Mlle Kachel au nom de laReine.

Dès que S. M. suivie des Princesses (ils et de sa Cour, eut

quitté la salle, le public qui lui,à son tour.avait besoin d'expri-

mer à la grande comédienne toute son admiration, l'arappelé»
avec enthousiasme, et la nobleet intelligente actrice, qui pen-
dant toute la soirée avait si profondément ému son auditoire,
fut à son tour vivement émue d'Un si brillantaccueil.

Si nous en croyons une correspondance des bords duRhin -,
adressée au Handelsblad, sous la date dû -4 juin, la décision
relative à l'ajournement des conférences douanières des délé-
gués du Zolkerein, qui doit avoir lieu àBerlin, a été motivée par
le désir de «connaîtrelerésultat final de la discussion sur le»
réformes commerciales proposées en Angleterre , et aussi par
cette circonstance que le moment est prochain où les conféren-
ces ordinaires de cette année devront avoir lieu. En outre,
quelques-uns des états ligués ont été d'avis que la question'
d'une augmentation des droits sur les filsne devait pas être dis-
cutée isolément, mais devait être traitée dans la réunion an-
nuelle des délégués, attendu qu'à cette occasion le tarif tout
entier du Zollverein sera examiné, et que le résultat des délibé-
rations à cet égard doit nécessairement exercer une grands
influence sur la question du droit sur les fils. La réunion ordi-
naire des commissaires se tiendra cette année à Cassel.

Les journauxdeRotterd un rendent compte du brillant ban-
quet qui a eu lieu le 10, au Grand Ilôt l des Payi-Bas, à l'issue
desrégates.Quatre-vingts membres du Yacht-Club ont pris part
à ce banquet dont l'intérêt était rehaussé parla présence de
S. A. R. le Prince Henri, président de la Société, et où a régné,
la plus franche cordialité. Le premier toast a été porté par le
Prince en l'honneur du Roi, protecteur du Yacht Club Royal
Néerlandais. Le Prince a ensuite porté un toast aux membre»
du conseil et des commissaires du Yacht-Club , et saisi cette
occasion pour louer les mesures d'ordre et de bonne direction
qui avaient concouru à l'éelai de cette fête. Le vice-président,
M. Tromp,} a répondu avec un vif sentimentdereconnaissance
et proposé un toast en l'honneur du Prince, présidentdu Yacht-Club. Des toasts ont aussi été proposés en l'honneur de LL. AA.RR. le Prince d'Orange et le Prince Alexandre, mem'irei duClub, qui se trouvaient absents ; d'autres toasts ont succédé quitous ont témoigné des sentiments de patriotisms, cornue aa'«de franche cordialité,qui animaient toutes les personnes qui as-sistaient à ce banquet.

La Favorite, embarcation à six avirons, appartenant à M.
J. R. Eck, qui a remporté le premier prix, était montée parMM. J. Suermondt, pilote, J. R. Eek, J. Slees, B. Suerraondx,
C. van Santen Kolff, J. Havelaar et P. Weiland.

La Rivale, embarcation à six avirons, appartenant à M. J. P.
van Hoey Smith, qui a gagné la prime, était montée par MM.J. P. van Hoey Smith, pilote, E. Dutihl, H. Cantilaar, JamwSmith, F. Dutihl, A. de Monchv et W. van Houten

Nous avons, dans notre numéro de lundi dernier, expliqué I*j
molifs qui ont empêché l'administration du Théâtre-Royal -Français de nous fournir l'occasion de voir surnotre scène MllaRachel. Il y était dit qu'aucune demande n'avait été adressée,
directement ou indirectement, par MlleRachel eu en son nom, k
l'administration du Théâtre-Royal, et qu'il étaitdms les con-
venances qu'an préalable une pareille démarcl e eut été faita
auprès de l'intendance des théâtres-royaux.

FEUILLETON DU JOURNAL DE LA HAYE. 13 JUIN 1846.
LA VIE DE NELSON,

D'APRES SES DÉPÊCHES ET SA CORRESPONDANCE.

IL

Après laprise de Calvi, comme après celle de Bastia, les bulletins mi-litaires furent à peu près muets sur la part que Nelson avait eue au succès
' f* : «on nom ne fut pas même porté sur la liste des blessés. On"?n doit Pa* accuser lord Hood qui transmit au gouvernement lc journalmême tenu par Nelson, journal dont la lecture pouvait faire apprécier ccqu avaient été les travaux du jeune capitaine. Néanmoins il n'obtint aucunton"° , sal"f<lction! aucune marque dereconnaissance. Il ne faut pas s'é-ncr, dans une lettre à son frère, qu'il en marque quelque dépit,av" V,Cpms c?nt dix jours, lui dit-il, soit àla mer, soit àla côte ,je me bats
'Bast e"nem' > J'aie" trois offagements contre les navires ; deux contre

'a,,su.r| ni°» vaisseau ; quatre affaires de chaloupe ; j'ai pris deux villa-
Les «I i

dOUZCbâtiments' Je neconnais personne qui ait fait davantage.
mais i?5'8 m°" commandant en chefn'ont jamais manqué , Dieu merci !
eore J °nl été mon ,m'<luerécompense ;ct cc quima le plus mortifié en-
des dist

CSt Ine'1ne P°"r cll's affaires ou mon sang avait coulé, j'ai vu pleuvoir
En Su'HmCtl.o"s.sur des ffens lui éta'ent au lit pendant que jeme battais.
Rai tout « e'J"sl'ce ne m'a pas été rendue, mais, soyez tranquille, je mefc-

Ces dc^ v"eu"e gazette.»
à venir ? Crs ,nols ne semblent-ilspas une seconde vue de sa renommée

La Corse .i i-,

tannique. P\ °reaveu de ses habitants, était incorporée à l'empire bri-Rovaume-Un"", venaitde lui donner une constitution analogue à celle du
M. Drakc. Le' lors<l,leIors<l,le Nelson fut envoyé à Gênes avec des dépêches pour
territoire dc C S

ran Ça's avaientpris possession dc la baie dc Vado sur le
vante, l'invasionT'i,01 N-clson' aVOTIi parla' PrévoP it' P°�r l'annéesni-
il rcp-ardait son lî,u°c- Ace moment, avec beaucoup d'autres Anglais,
pa; x llne ■ ' ays comme dupe de l'alliance européenne, et il désirait la_ X avantageuse — qui dispensât la Grande-Bretagn» de s'é-

»'oir le Journalde ù ffa;/e d,h~ '. '

puiser au service de monarchies ingrates et divisées entre elles.
Bientôt, du reste, il fut rappelé dans la Méditerranée où les affaires

prenaient un tour assez menaçant pour inquiéter la Grande-Bretagne. La
Corse, donnée à l'Angleterre par un parti, menaçait dc lui être enlevée par
leparti rival, qui prenait chaque jourplus dc consistance et d'unité. La ré-
publique, fière dc ses succès, annonçait hautement qu'elle entendait dis-
puter aux Anglais l'empire des mers, et la flotte formidable qu'elle venait
de rassembler dans la Méditerranée avait ordre de chercher l'escadrean-
glaise, dont l'amiral Hotham, successeur de lord Hood, étaitvenu prendre le
commandement. Il avait quatorze vaisseaux de ligne, sans compter un vais-
seau de 74 appartenant à la marine napolitaine; mais le cadre de ses
équipages n'était qu'à moitiérempli, et il necomptait que 6,750 hommes
à bord, tandis que les ennemis étaient au nombre de 16,900. Il alla néan-
moins au-devant du combat, et tel était le prestige attaché à notre supé-
riorité maritime, que laflotte française, après avoir manSuvré tout un jour
en vue de nos vaisseaux, se laissa donner chasse. Le Ça ira, de 84 canons,
avait perdu son grand mât etson petit hunier. La frégate l'lnconstante
vint canonner le navire désemparé, mais elle reçut elle-même tant de
boulets, qu'elle fut obligée dereculer ; bientôt après une frégate française
la prit àlaremorque le Ça\ira. et le Sans-culotte, dç 120canons, ainsi quele Jean Barras, de 74, se tinrent à portée decanon de son avant. L'Aga-
memnon n'en avançait pas moins pour l'attaquer, séparé par plusieurs
milles des autres vaisseaux de ligne. Lorsqu'il l'ut à portée du Ça ira, ce-
lui-ci fit feu de ses canons d'arrière, et si juste, que pas un boulet ne futperdu. Les mâts de l'Agamemnon reçurent toute la bordée. Nelson avait
eu d'jibord le projet de ne point lâcher la sienne avant d'avoir à bout por-
tant le navire ennemi qu'il voulait enfiler de son feu, mais, voyantqu'il
ne pouvait compter sur aucun secours ctque l'Agamemnon, si ses mâts ve-naientà lui manquer, serait à l'instant même coupé dureste de la flotte, il
modifia son plan primitif. Arrivé à cent verges de la poupe ennemie, il fit
mettre la barre à tribord, embrouiller et fasier la paillc-en-ciilet les antres
voiles d'arrière;puis, quand le vaisseau fut sur son abattéc , il envoya sa
bordée tout entière. Immédiatement après on dressa les verp-ucs dc l'ar-
rière, on plaça le gouvernail à bâbord et on laissa porter de nouveau vers
l'ennemi ; cette manSuvre fut répétée pendant deux heures un quart
sans que Nelson se laissât placer un seul instant sons les feux de côté du
Çàira ; quant à ses canons d'arrière, on ne les manSuvrait plus avec au-
tant dc froideur et de précision, et leurs boulets passaient presque toujours
del'avant au navire anglais. Cependant les voiles du fa ira pendaient en
haillons, son mât d'artimon, son perroquet dc fougue, sa vergue sèche,
avaient été emportés ; mais la frégate qui leremorquait enfilait ses étais et
continuait à le viror. Les deux autres vaisseaux français, d'ailleurs, effa-

çaient leurs canons et commencèrent bientôt à ouvrir leur feu ; lA«amem-non contraint dc les longer àdcmi-portée depistolct,devaîtêtre criblé selon
toute apparence ; mais presque tous les boulets passèrent au-dessus de lui ;car les Français, qui avaientrelevé leurs canons, calculant sur une distan-
ce beaucoup plus grande, ne songèrent pas à les pointer sur nouveaux frais.Aussitôt que les canons d'arrière de l'Agamemnon cessèrent de porter-, il
vira dc bord sans discontinuer vn moment son feu, et manStivrant,dit Nel-
son, avec autant d'exactitudeque s'il eût évolué paisiblement à Spithead.Il vit alors quele Sans-Culotte, qui avait porté avec la plupart des vais-
seaux ennemis, étaitarrivé sous le vent et menaçait de lui couper lare-traite. L'amiral, en même temps, envoyait aux vaisseaux de l'avant-garde
vn signal qui les rappelait ; Nelson mit'donc toutes voiles dehors pour bat-
tre enretraite ; l'ennemiayant sauvé le navire menacé, serra de très-prèsle vent, et ouvritsur le vaisseau anglais un feu que la distancerendit sanseffet. Ce qu'il y «utile merveilleuxdans cette affaire assez vive, c'est qui!
l'Agamemnon, dontles voiles et le gréement étaient hachés, qui avait plu.'
sieurs boulets dans son boiset quelques-uns sous la ligne d'eau n'eut ce-pendant quesept hommes blessés. Le Çà ira, au contraire, perdit cent dixhommes dans cette journée, et fut d'ailleurs si maltraité, nue de toute Unuit suivante, il ne put redresser son perroquet.

Au point du jour, le lendemain matin, les deux flottes se trouvaient
séparées par levent, mais on apercevait le Ça ira et le Censeur, de 74. quileremorquait à un mille et demi des autres vaisseau* francais. Il fut résolu
qu'on essayerait de les couper, et comme l'ennemi essayait dc venir à leuraide, un nouvel engagement eut lieu. L'Agamemnon se trouva aux prise»
avecson antagoniste de la veille, et cette fois, il était placé entre deux feux.
Le Ça ira et le Censeur firent une magnifique résistance, le premier perditprès de trois cents hommes , qu'il fa„t ajouter aux cent dix tués la veille ;
le second, trois cent cinquante. Tous deux en lm decompte amenèrent leurpavillon, et le lieutenantAndrcws ,dc l'Agamemnon , frère de cette dame
que Nelson avail failli épouser à Saint-Omer, hissa lui-même les couleurs
anglaises à bord des deux prises. Les autres vaisseaux ennemis s'étaient malconduits , et Nelson voulait absolument qu'on leur donnât la chasse ; mai»
l'amiral Hotham , content de sa matinée ,ne voulut pas aller plu» lom.
« Nous avons fait notre devoir , » dit-il à Nelson. Le fougueux capitaine
n'était pas de cet avis : — i Sur onze voiles, nous en aurions pris dix, s'é-
cria-t-il, que si nous laissions échapper la onzième quand il est humaine-
ment possihle de l'atteindre , je ne croirais pas avoir fait mon devoir. » El
c'est àpropos desrefus d'Hotham qu'il écrivaitquelques jours après ce*lignes caractéristiques : — « Je voudrais être amiral et commander laflotte anglaise ; en bien peu de temps j'auraisbeaucoup fait, ou je me so-rais perdu. Ma nature ne se prête pis -ut lenteurs, aux domi-mesurei: je



M. D.iiid, dans une 1. tire adressée au Handelsblad de ce jour,
prétend, au contraire, qu'il a bien fait despropositions à l'ad-
ministration du théâtre, mais qu'elles n'ont pas été ac-
ceptées.

L'administration duThéâtre-Royal nous adresse la réponse
suivanteà la lettre de M. David ■

M. lerédacteur du Journal de La Haye ,
Monsieur,

Veuillez me permettre (îe relever quelqueserreur» qui ne sont glissée» dans
la lettre relativement à MlleKachel et signée M. David, directeur du théâtre
d'Amsterdam, et insérée dans le Handelsblad.

Comme il importe à l'administration que le public reste Lien convaincu
qu'il, n'y a pas eu mauvais vouloir de sa part, je me bornerai à raconter
les faits tels qu'ils se sont passés, sans en altérer la moindre circonstance.

le4 mai dernier, j'eus l'honneur derecevoir une visite de M David , qui se
plaignit à moi que deux mois auparavant il s'étaitprésenté chez l'intendant
du théâtre, et qu'à son grand étonnement il n'avait pu être reçu ; je lui fis
observer que si c'était pour parler affaire, il lui restait la chance d'écrire; mai5
qu'à l'époque où il s'était présenté , l'intendant, sous le coup d'un malheur
de famille, ne pouvaitrecevoir personne. Il me parut satisfait de cette explica-
tion , ce fut alors seulement et pour la première fois qu'ilme parla de Mlle
Rachel; il me dit qu'ayant terminé ses représentations à Amsterdam , il
se rendait à Parïs , et qu'il taciusait de s'arranger avec MlleRachel pour dix
représentations, puisque la célèbre tragédienne se trouvait libre par le gain
«lu procès que lui avait inlen é un H. Chotard , se disant directeur du théâtre
d'Amsterdam

11me demanda s'il n'y aurait pas moyen d'obtenir deuireprésentations sur
le théâtre de La Haye,les joursoù il n'y a pas de représentation; jelui répondis
que je croyais la chose très-difficile, si non impossible,car cela sa trouvait jus-
icmeiftpendant les débutsfrancais el hollandais; de plus, que l'on devait faire
des réparations « la salle. Après quelques mots de politesse, il me quitta,
et partit pour Paris.
Lois de son retour avecMlleRachel, je le vis une fois au théâtre où il avait de-

mandéà me parler; il ne fut aucunement question de faire jouer Mlle Rachel
sur le théâtre deLa Haye; bien plus il m» traça son itinéraire pour les dis re-
présentations qu'il s'était engagé à faire donner à MlleRachel.

Voilà où se bornèrent mes relations avec M. David, et certainement si à no-
tr« dernière entrevueil m'avait lait une demande, je me serais empressé d'en
donner connaissance à 51. l'intendant du théâtre qui aurait euà statuer s'il y
avait 1. v de l'admettre.

Veuillez, monsieur, accueillir cas quelque» lignes qui ne sont que l'expres-
sion de la vérité. .

Recevez, etc.

La Haye, 12 juin1846.
H. Picard,

Régisseur du Tlièâtr.-Royul-Français

la Gazette de Silésie mandeque les ecclésiastiques faits pri-
sonniers à l'occasion de la procession qui s'était rendue de Cra-
covie à Podgorze, et qui étaient détenus àWadowicc et a Brunn,
ont été transportés dans la nuit du 26 au 27 à Cracovie. Parmi
eux se trouve levicaire Solarski de Bobrik, le même qui a tenu
une allocution au peuple a I église de Ste-Marie. Dans la mati-
nee du 28 on a amené ici ;>2 insurgés de (Jravovie, qui avaient
été détenus à Cosel.

On écrit d'Ancône, 27 mai :
On a publié à Civita Veeehia un appel adressé à tous les lia

liens pour les engager à conquérir l'indépendante de l'ltalie.
Cel appel est signé par un comité central établi, dit-on, dans le
Piémont, etporte la date de 1846.

Les 21et 22, il y a eu ici de nouvelles arrestations, entrautres
celle de deux caporaux et d'un sergent-major ; ces derniers
avaient été gagnés pour répandre parmi leurs camarades des
tendances révolutionnaires.

L'Epoque dément aujourd'hui la nouvelle donnée par le
Progrès du Pas-de-Calais, que le général Montholon , détenu
à Ham, aurait été gracié.

suis sûr que si j'avais commandé le 14 à la place de l'amiral Hotham, ou
bien la flotte française tout entière eût illustré mon triomphe , ou bien je
me serais mis dans les plus damnés embarras. «Tout incomplet qu'il fut, le combat du 14avait pour un temps préservéla Corse ; mais l'arrivée à 'foulon dc six vaisseaux de ligne, de deux (régates
et de deux cutters, envoyés dc Brest, rendit aux Français sur la Méditerra-
née une supériorité de forces qui pouvait gravementcompromettre l'arme-
ment anglais sur cette nier. En général l'administration de lord Chatham.
dans d'étroites et ruineuses vues d'économie, avait honteusement négligé
notre Hotte, et les réclamations que lord Hood était allé porter lui-même à
l'amirauté n'eurent qu'un médiocre effet. Après la seconde arrivée d'un
navire napolitain quirejoignit l'amiral Hotham, les escadres combinées de
Naples et d'Angleterre ne comptaient encore queseize voile» ; or, le bruit
courait que les Français allaient à la meravec dix-huit à vingt bâ' iments,
Dans ces conditions, une bataille, dont lerésultat n'eût pu être décisit enlaveur de l'Angleterre, aurait eu les plus terrible* résultats pour sa cause.En attendant, faute dc vaisseaux, l'amiral Hotham ne pouvait aider lesAutrichiens à occuper les côtes de la Sardaigne. Lorsque enfin, après bien
des retards, l'amiral Mari arriva d'Angleterre avec une escadrille de ren-

-rert, Nelson, encore mécontent, se plaignait en ces termes :
«Que pensenti's faire en nous envoyant seulement cinq vaisseaux de

ligne ? il est impossible d'yrien compresdre; maistous les hommes se res-semblent, et nous ne nous apercevons guère ici qu'on ail rien changé aux
anciens bureaux de l'amiraqté. Ils devraient pourtant savoir que la moitié
de nos navu-es aurait besoin doretourner en Angleterre,et il v a longtemps
que leurs misérables renfort» auraient dû nous arriver, »

Une distinction personnelle que Nelson désirait depuis longtemps, mais
qu'il osait à peine attendre, vint calmer sa mauvaise humeur, qu'avait en-
coreaigrie un injuste refus du bureau de la marine, concernant uneindem-
nité réclamée par lecapitaine de l'Agamemnon pour quatre mois de services
rendus en Corse, connue soldat de terre. On le nomma colonel des soldats de
marine. Ce nouveau gradel'appela presque aussitôt à faire un service d'une
espèce particulier.' : on le désigna pour commander l'escadre qui devait,
d'accord avec l'armée austro-sarde, chasser les Français de la rivière de
Gènes. A travers mille périls, et non sans livrer combat, il conduisait àla station qu'il devait occuper les huit frégates qui lui étaient confiées. M.Drake , notre envoyé à Gêms, le vit arriver avec joie, et lui soumitle plan d'un espèce de blocus quidevait interrompre toutes lecommuni-
cations entre Gênes, la France et lesplaces occupées par les troupes françai-
ses. C'était, suivant M. Drake. l'unique moven de mettre les armée»alliéesen état de se maintenir et dc chasser l'ennemi. En revanche, cette tâche de-

vait susciter lînllccmbairas à Nelson ; u:ie responsabilité immense pesait sur

lui dans le cas où il saisiraitinjustement un vaisseau neutre. Si ce vaisseau
était chargé d'objets périssables, — de blés par exemple, — et qu'en atten-
dant la décision de l'amirauté, ils vinssent à se gâter , les propriétaires fon-
désà lesréclamer plustard avaient une action directecontre le capitaine dont
l'erreurétait la cause dc ce dommage inutile. Que si l'on procédait autre-
ment, si l'on faisait opérer provisoirement, décharger la cargaison,paver le
fret etrelâcher le navire.l'agent employé pour tontes ces opérations pouvait
faire lanqueroiitc, et dans ce cas, le capitaine était encore responsable.
Nelson, qui savait par expérienceoù cette responsabilité pouvait mener, de-
mandait que l'agent britannique se chargeât lui-même d'administrer les
prises pour le compte du gouvernement ■ «Songez, disait-il, quej'agisnon-
sciilenientsans les ordres de mon supérieur hiérarchique, mais, à quelques
égards,contrairement àses idées ; au reste, jeferai ce qui est bien, ce que
je jugerai utile pour le service du roi et du pays. Le courage politique, chez
un oiricicr qui commande au dehors, est aussi essentiel que le courage mi-
litaire. x>

Aucun des deux ne faisait faute à Nelson, et son incroyable activité se
pliait sans effort à des travaux pour lesquels il ne semblait nullement pré-
paré. Ainsi, presque aveugle et n'écrivant qu'avec la plus grande peine, il
soutenait le poids d'une correspcndancc qui exigeait de dix à vingt lettres
par jour ; ainsi encore, au lieu de commander seul sur le pont de son vais-
seau, il avait à combiner toutes ses manSuvres avec un vieux généialautri-
chien (le général de Vins), dont les lenteurs calculées le désespéraient.
« Cettearmée, disait-il en parlant des troupes autrichiennes, manSuvre
avec une lenteur quipasse toute idée, et j'imagine que l'empereur à qui
nous donnons 4 millions sterl. par an, a quelque envie de ne point perdre
encore cc beau subside. Quant aux généraux allemands, la guerre est pour
eux un commerce et lapaix les ruine ; il ne faut donc pas espérer qu'ils
tiennentbeaucoup à terminer la guerre.En somme, la politique des cours
esttellement égoïste et lâche, qu'un homme serait déshonoré si, dans lavie
privée, i! se conduisait d'après les principes qui les dirigent. C'est à qui
joueraau plus fin, c'est à qui dupera les autres, et la cause commune, ce-
pendant, est sacrifiée. Le général (de Vins) ne demande qu'échappatoires
et faux-fuyants. Il est clair à mes yeux qu'il ne vtut point quitter sa posi-
tion actuelle, etqu'il cherclieàrejeter sur la flotte anglaise, sur les Sardes,
surtout le monde, l'avortement de sa campagne contre Nice, but apparent
de tous ses efforts.

Ayant d'un côté à lutter contre la mauvaise foi autrichienne, de l'autre
contre les lenteurs méticuleuses de l'amiral Hotham, en hutte aux récrimi-
nations des Génois, qui, depropos délibéré, donnaient asile aux corsaires
français, et affectaient ensuite décrier bien haut contre Nelson, le mal-
heureux capitaine avait besoin, pour ne pas se rebuter d'en tel service , de

toute la fermeté que nous lui [connaissons maintenant. L'amiral Hotham
quitta bientôt après le commandement, laissant à sir IlydeParker la direc-
tion provisoire de la Hotte. Celui-ci montraplus d'indécision encore, et ne
voulut jamaispermettre à Nelson d'aller détruire, dans le port d'Alassio ,
vn énorme convoi d'approvisionnements et de chaloupes canonnières , sans
lesquels les Français, selon toute apparence, n'auraient pu, quelques jour*
après, attaquer l'armée autrichienne. Nelson avait prévu cette attaque ; ü
l'aurait paralysée, du moins en partie, s'il avait eu à sa disposition les vais-
seaux que ces opérationsréclamaient. Au contraire, grâce à son inactivité
forcée, les Autrichiens furent battus de la manière la plus honteuse. La
présence de Nelson à Gênes ne leur procura qu'un avantage, celui d'assurer
leurretraite par le col dc la Bocchetta. Racontant cette déroute,il continue
en ces termes :

» Le munitionnairc du navire, qui se trouvait à Vado, s'estsauvé avec les
Autrichiens, dix-huit milles durant, tout d'une traite. Les hommes san»
armes, les officiers sans soldats, les femmes sans secours. Au dire des plus
vieux officiers, on n'a jamais vu défaite aussi honteuse. C'est ainsi qu'a fini
ma campagne. Nous pouvons nous vanter d'avoir nous mêmes fondé la ré-
publique française, quel'inconstance, la légèreté de cette nation frivole,
ne lui eussent pas permis d'établir eu face d'ennemis plus fermes et plus
unis. Je hais les Français: royalistes ou républicains, je les confonds dans
une exécration commune : à quelques égards, cependant, jecrois que ce»
derniers valent mieux. i>

Cette restriction, plus remarquable chez Nelson que chez toutautr.',
était due à unecirconstance particulière. Un lieutenant et deux midship'
men del'Agamemnon, faits prisonniers à Vado, avaientécrit â leurcapitaine
que les troupes françaises se composaient déjeunes gens dontle plus vie»*
n'avait pas vingt-quatre ans, et parmi lesquels on en comptait beaucoup
non encore parvenus à l'âge viril ; que tous étaient à peine vêtus , et que"
voyant ces enfants déguenillés,dontl'équipage de sa chaloupe aurait balt 11
plus-d'un cent, il n'eût jamaispu prévoir la défaite dc l'armée autrichien"
ne. C'était là vn témoignage peu suspect en faveur des soldais de Schérer ,
qui venaient, par leur victoire à Piétra, dcprendre toute la côte génois.' .
depuisSavona jusqu'àVoltri, et coupaient ainsi toute communication di-
recte entre l'armée autrichienne et la flotte anglaise. Cc fut au reste le ré-

sultat le plus clair dc cette campagne de 1795, dont le reste se passa en
hostilités insignifiantes. Le manque d'audace de Schérer, les froids qui sur-
vinrent, le défaut absolu de subsistances l'empêchèrent de mettre à prou
sa belle victoire.

(La suite à demain.).

Affaires d'Amérique.
CUERRE ENTRELISETATS-UNIS ET LE MEXIQUE. — NODVELLES

DE LA PLATA.

Le paquebot à voiles L' ïorkshirea apporté des nouvelles de
New- York jusqu'au 18 mai. D'après ces nouvelles les troupes
américaines auraient subi un second échec sur la frontière du

Mexique. Un détachement de "0 Texiens, en marche pour re-
joindre le généralTay lor, aurait été surpris par desforces mexi-
caines supérieures en nombre et aurait été taillé en pièces; le
chefde ce détachement et huit de ses hommes seraient seuls per-
venus à se sauver et à arriver au camp du général américain. La
situation de celui-ci était toujours très-critique; ayant pr-rdu
toutes ses communications, il se trouvait sur le point de manquer
de vivres. Sa petite armée, fort démoraliséepar cette triste per-
spective, s'attendait, d'un instantà l'autre, à être attaquée par
les Mexicains, dont l'armée, grossiepar un renfort con-idérable,
s'élevait à 8,000 hommes de troupes qu'on dit fort bien disci-
plinées et remplies d'ardeur.

L'enrôlement des volontaires à la Nouvelle-Orléans marchait
fort mal. Les citoyens de la Louisiane montraient fort peu d'em-
pressementà prendre lesarmes et lesautorités ont dû recourir
à la conscription pour lever un corps de troupes tel quel. On
ajoute que des volontaires qui s'étaient enrôlés ont déserté au
moment où ils devaient semettre en marche pour se rendre sur
le théâtredes hostilités. Lebruit couraità Washington, à ladate
des dernières nouvel le*, que le ministre anglais, M. Pakenham ,
avait protesté contre la déclaration de guerre des Etais-Unis au
Mexiqu\

On a reçu également par Londres des nouvelles de Monte-
video jusqu'au 20 avril. M. Turner et M. Chevalier ont été en-
voyés en Europe par les ministres de France et d'Angleterre,
avec des dépêches dans lesquelles les deux ministres deman-
dent, dit-on , à leurs gouvernements respectifs des troupes de
débarquement pour pousser les opérations contre Rosas. llivera
est arrivé le 2 à Montevideo où sa présence a excité une sorte de
i évolution. Les détails donnés par les extraits de journaux sur
cet événement sont fort confus et ne permettent guère déjuger
la portée de ce nouvel incident.

La loi martiale a été proclamée à Montevideo. Rivera a été
dépouillé dc son titre de représentant du Paraguay ; les troupes
seront prononcées pour lui, malgré l'intervention de l'amiral
Laine, qui a en vain cherché à apaiser la révolte.

L'arrivée cie Rivera à Montevideo pourrait compliquer la
situation desaffaires de la Plata, car on sait que l'antipathie de
Rosas pour le rival de son protégé Oribe a été la première cause
de la guerre, et Rosas sera plus que jamaisintraitable, s'ilest
question de rétablir Rivera comme président à Montevideo.

Les nouvelles du cap de Bonne-Espérance vont jusqu'au 15
avril. A cette date les opérations militaires contre les Cafres
n'avaient pasencore commencé; mais les troupes étaient réunies
sur la frontière et n'attendaientquq l'arrivéedu lieutenantgou-
verneur pour entrer en campagne.

Marine anglaise.
L'Angleterre s'occupe activement de résoudre la grande

question de savoir quelle serait, dans l'avenir, la puissance et
l'utilité respective de la marine à voiles et de la marine à va-
peur : elle vient d'armer une escadre composée de vaisseaux et
de frégates à vapeur de la plus forte dimension, à l'effet d'é-
prouver comparativement, à la mer, sous toutes les allures et
par tous les temps, la marche, la manSuvre et les qualités res-
pectives des deux espèces de bâtiments. Cette escadre, partie dc
Portsmoulh avec des ordres cachetés, est encore en croisière et
poursuit ses opérations; mais l'on a reçu par un aviso dépêché
à Cork, des nouvelles du début de sa campagne qui déjà fournit
quelques données significatives.

Les procès-verbaux de ses essais et de ses évolutions sont
consignés tout au long dans les journauxanglais. Voici com-
ment s'exprime le Times à ce sujet :

« Nous publions aujourd'hui, dans une autre partie de notre journal, des
tableaux indiquant la marcherespective des divers bâtiments de l'escadre
d'évolution, et nous constatons avec un vifplaisir que lesrésultats obtenus
forment le plus heureux contraste avec les lentes et difficiles manSuvres
de l'année dernière. Cette fois, la disposition même de la croisière, la na-
ture des évolutions, les progrès évidents des équipages, donnent un vif in-
térêt aux enseignementsquien découlent.

»La violente tempête, qui a régné dans la Manche aussitôt après le dé-
part de l'escadre deSpithead, a mis obstacle à l'un des principaux objets
dc la croisière, qui était d'essayer la marche des grands steamers sous voi-
les et dc mettre en pratique quelques nouvelles combinaisons detactique
navale, résultant dc la réunion en escadre des steamers de guerre depre-

filière classe, avec des vaisseaux de ligne, liais celle cause accidentelle
bien qu'ayant empêché l'exécution de ce projet , a servi à prouver d'une
manière évidente la grande infériorité de nos meilleurs steamers, à l'égard
des vaisseaux dc ligne en mer, et les inconvénients attachés à toute cette
classe dcbâtiments. A l'exception du Rallier, qui est, croyons-nous, muni
d'un propulseur de AVoodcroft et s'est distingué en maintes circonstances,
sous voiles, comme avec l'aide de la vapeur, tous les grands steamer sont
été fort embarrassants pour le reste de la Hotte. Le Terrible et le Cyclopc,
dèsle premier coup dc vent, ont été obligés dc relâcher à Plvmouth, pour
y faire desréparations indispensables : leRétribution, quoique moins ava-
rié, a été forcé dc quitter l'escadre le 17mai ;lc Gladiator est la seule fré-
gate à vapeur qui ait tenuavec la flottille, et lorsqu'elle l'a rejointe, on lui
a fait le signal d'enlever les aubes de ses roues. Le Dévastation était en-
voyé en mission spéciale, de telle sorte que la croisière, en cc qui touche les
bâtiments à vapeur, a complètement manqué. Toutefois, cet échec, par lui-
même, est des plus instructifs. *

«Nous n'avons jamaischerché à diminuer l'importance des bâtiments à
vapeur comme auxiliaires d'une flotte , surtout pour les opérations qui se
font près de terre ou dans les rivières , etc. Mais il est évident que dc
grands bateaux à vapeur, construits suivant le système actuel , sont com-
parativement sans utilité en mer. Si, par exemple , cette escadre avait
reçu l'ordre dc se porter rapidement sur la côte de l'Amériquepour y faire
une démonstration hostile , ou bien si elle avait dû poursuivre sans relâche
une escadre ennemie, comme nos marins ont souvent eu à le faire avec
une persévérance égale à leur énergie , la présence des steamers l'aurait
empêchée d'accomplir sa mission. Elle l'eût retardée , et probablement ,
si l'escadre avait continué sa route , les bateaux à vapeur lui auraient été
complètement inutiles sur la lin du voyage , faute de charbon. Il faut ce-
pendant excepter de celte opération leseul navire à hélice de l'escadre , le
Rattler ; l'expérience est tout-à-fait favorable à l'application dc ce nou-
veau mode de propulsion aux bâtiments à vapeur. Mais généralementpar-
lant, ces premiers essais ont démontré que l'utilitépratique des petits ba-
teaux à vapeur était bien supérieure à celle (les steamers de première clas-
se ,etil en est résulté que ni les uns ,ni les autres n'ont , pour tenir la
hante mer, les qualités indispensables que possèdent les vaisseaux deligne
sous voiles. »

Affaires de Suisse.
On se plaint dans le canton de Berne , comme dans celui de

Vaud, de la misère, du manque d'ouvrage, du manque d'argent
(on espère sans doute le ramener par la taxe sur les fortunes),
et on se demande comment donc il est possible quela pauvreté
et la misère s'introduisent dans un canton qui possède de si
grands éléments de prospérité, l.a Gazelle de Thouue répond
à ces questions parmi article intitulé : Les Sources de la pau-
vreté.

La pauvreté, dit-elle, a évidemment augmenté dans notre canton depuis
quele gouvernement qui va nous quitter,.! suivi dans sa conduite une mar-
che qui inspirait depuis longtemps de sérieuses inquiétudes à tous les hom-
mes sensés et à tous les administrateurs des communes avant à cSur l'in-
térêt de leurs corporations. Les causes principales de l'état de détresse où
se trouvent plusieurs parties de notre pays sont les su'vantes : a) La légii-
lation a tellement dégénéré depuis quinze ans qu'elle est devenue une
vraie calamitépublique. Une république devrait chercher un élément de
prospérité dans une législation simple, peu compliquée, facile à saisir, à la
portée de tous ; faire en sorte que les citoyens pussent se vouera l'exercice
dc leur vocation, sans en être détournés par l'étude et l'observation d'une
masse de décrets, d'ordonnances et dc lois, sans avoir besoin de sacrifier
leur temps, leurargent, le bien-être de leur famille à larapacité d'une lé-
gion d'écrivassiers, d'agents de droit, d'avocats, ou de fonctionnaires avi-
des. 11nerèjjne qu'une voix dedésapprobation dans tout le pays sur la mas-
se de lois qu'onlui impose et dont les dispositions souvent contradictoiresjettent dans tous les esprits le trouble et la confusion, sur la lenteur avec
laqtiellclcs affaires judiciairessont forcément conduites, sur cet étalage de
formes qui étouffent la justice; c'est là l'opinion bien arrêtée du pays, opi-
nion qui pourrait bien se traduire en ordres du peuple souverain, si la nou-
velle constitution ne met bon ordre à ces intolérables abus.

b) Les avocats ontexploité le vaste champ que cetle législation leur of-
frait, comme des gens dont le seul but semble être le gain ou la fortune:
aussi leur nombre s'est-il accru dans la proportion du champ que d'absur-
des lois offrent à leur déplorable activité. La concurrence qui en est résul-
tée a donné naissanceà cette multitude dc soi-disant questions dc droit
qui sont laconséquence nécessaire de la dégénération delà noble profes-
sion d'avocats et au moyen desquels l'homme pauvre est ruiné par des pro-
cès incidents, et l'honnête homme poussé à bout par un adversaire proecs-
sif.aidé d'un avocat malhonnête.

La banque cantonale est devenue l'occasion d'une rage de spéculations
quifournit aux notaires l'occasion de se procurer de beaux émoluments ; au
lieu(l'être un bienfait pour tous, la banque est devenue un monopole pour
quelques-uns.



l.e système despatentes a créé nu nombre infini d'auberges, de taver-
nes, de restaurants, de pintes : les conséquences de cette augmentation se
font sentir dc plus d'une manière ; l'usage des boissons spiritucuscs a nota-
blement augmenté, leurintroduction dans le canton s'est accrue en pro-portion ; sans doute les droits d'entrée se sont élevés en proportion én-ale ;
c'est là ce que veut le gouvernement,mais c'est lace qu'il ne devrait pasvouloir.Lcs inconvénients de l'existence de nombreux distillateurspatentés
ne sont pas moins évidents.

L'augmentation inutile dc notre état militaire à côté du contingentfédéral obligatoire, impose aux citoyens des dépenses de temps et d'argententièrement inutiles.La loi des novales, utile aux seuls grands propriétai-res, est une véritable injustice. La loi sur les poids et mesures a eu sur laclasse pauvre une fâcheuse influence. A ces causes on peut joindre encorele défaut d'unrégulateur convenable dans les mesures prises pour l'assis-
tance des pauvres. Et voilà comment il arrive que malgré larichesse desmoyens que l'on aurait de la combattre, la pauvreté s'accroît dans ce can-ton d'année enannée, dc telle sorte que dixans encore passés sous un pa-reil régime, et l'on verra disparaître cette classe mitoyenne, pour faireplace à un état de choses qui ne comprendra plus que deux classes d'hom-mes, l'aristocratie de l'argent d'un côté, et de l'autre les prolétaires quilui
seront soumis.

Les pleins-pouvoirs accordés au conseil-d'état du canton deVaud, pour ce qui concerne les affaires ecclésiastiques, l'in-struction publique, les actes de l'état-civil et les assembléesre-ligieuses étant expirés, le grand-conseil vient, après deux joursde discussion, et à une grande majorité, d'approuver l'usageque le conse.l-d état en a fait, et de les prolonger jusqu'à la finde 1 année. 'voL loi?,T ««e occasion qui s'offrait de rentrer dans lesvoies delà tolérance. 1 f.udra pourtant qu'on en vienne là ; etil eut ete plus honorable de s'y décider dès à présentloutela discussion annonce, d'ailleurs, un progressa li-berté religieuse a été bien défendue par ses amis, et dans lesdiscours deplusieurs de ceux qui ont voté, il v a six mois lespleins-pouvoirs employés à la détruire, on a pu remarquer unprofond degout pourl'oppression exercée sous leur empireQuelques oratcursont cependant pris à tâche d'encourao-'erlapopulace dans sa luttecontre le méthodisme. M. Evtel ne veutpas qu on la contienne par des articles de loi, de peur de répri-,„H *ms,.
>
a-t-il dû, l'élan d'indignation qui remue lecamr deout honnête homme. M. Druey, à qui on avait rappelé ses plai-«yersde 1831 en faveur de la liberté religieuse, ne les a pasues^voues; il s'est seulement écrié : «Peut-on sensément re-prochera unjeune homme dc seizeans ce qu'il a pu dire à» quatre ans ? Messieurs, l'homme est progressif! . Ce sont là de

i-es audaces qui, quand les choses en sont venues à un certainpoint, ne coûtent plus aucun effort.

Nouvelles d'Espagne et de Portugal.
Madrid, 5 juin.On croit savoir que le gouvernement aurait envoyé des in-

structions catégoriques à Londres et à Paris afin de neutralisercertaines menées du duc de la Victoire , del'ex-régent Espar-tero, mal conseillé. S'il en faut croire des bruits qui ne parais-sent pas sans consistance, agissant àLondres comme s'il était
encore regent installé à Madrid, Espartero aurait, dans ces der-
niers temps , dispose en faveur deréfugiés espagnols , de diverscommandements. Heureusement le gouvernement ne redoutepas ces menées; il a l'Sil sur les intrigues : Il compte sur lenon vouloir des cabinets de Paris et de Londres pour déjoueres complots ; et il compte en première ligne sur le bon esprit
°o 1 armée fidèle.

Il est probable que la route du Portugal est interceptée. Noussommes encore aujourd'hui sans nouvelles de Lisbonne.
11résulte des dernières correspondances de Portugal , reçues

■o 5 juin à Madrid , qu'a Coimhre il s'est installé une junte su-
prême révolutionnaire contre le gouvernement récemment
constituée; diversesvilles duroyaume se sont ralliées à cette
j'inte. Elle a procédé a l'organisation de son cabinet ; elle de-
mande la convocation des cortès constitutionnelles, l'armementde la garde nationale et la liberté de la presse sans aucune res-riction. Il parait que le général Chaves n'a pas voulu recon-naître la junte.Les affaires se compliquent en Portugal

Nouvellede Belgique.
La discussion a été ouverte à la chambre des représentantsbe%e sur ,e projet de loirelatif aux sucres. M. Malin a exposé« abord les avantages du projet de loi actuel sur la loi de 1843.indf,°Jet , *' a-t-ildit. donne une égale garantieaux deuxnctustnes du sucre et protège les intérêts dutrésor, M. le minis-

nien, r i' 10' C qUC,e Chilrre fle 72'58 qu'ü avait Primitive-
ab, X°t" S0" Pr°Jetde loi pour lerendement, pourrait être""Misse a 69 et quelques centièmes.M. Osy, après avoir signalé les vices de la loi de 1843 et ceux«projet en discussion, propose de porterie chiffre de 65 à 66 ete 1 élever progressivement jusqu'à 72, au fur et à mesure desProgres de lafabrication. M. Mast de Vriesse fondant sur le ca-ractère prov,^,^ qu'!i croyait reconnaître dans leprojet de loi,
'riff i)OSe un système nouveau qui se rapproche du système de,alr"iage en entrepôt.
f j.

a séance s'est terminée par un discoursdc M. Eloy de Bur-
ind"6 U- a vivement réclamé une protection en faveur d'une
de r? S re lna'<jene q,u s'exerce surdesproduits indigènes. Avant
il f3une industrie qui porte surdes produits étrangers ,
Ve j " ' Selon l'orateur, diriger sa sollicitudevers celle qui acti-
cultu ai' national' et Pentapporter de la prospérité à l'agri-

s'est eotlo.n cenira'edu projet de loi sur l'enseignement moven
Verban j"'6 mardi Pour Prelldre communication des procès-
«Delf * S lrnis sectionsreprésentées par MM. Rogier, Fleussu
Theux°r^e' lui avaient désiré que les amendements de M. de
app,.is s

Ussent soumis à leurexamen. Voici ce que nous avons
procès-vl £e vi sest Passé dans cetle séance. Il résulte des
leurs secti * t*olltlcslroisraPPorteurs ont donné lectuie,que

1° Le 'n"8 S°Ut d'accord sur les fioints suivants :
ver leur coll I»! c^s"''ctix devraient pouvoir, si elles le désirent, conser-
dans uncautr ■ "ii lue et tans ce cas Patbénéc de la province seraitétabli

2" Dans ltstfll ,
ministration co '''"s e l;>,000 habitants il serait interdit à Tad-
le cleriré. mu<iale de conclure pour le collège une convention avec

nies une nart d'
"eauj: autorités communales dans la gestion des athé-

ces établisscmei 'U!lProportionnée à l'allocation que la ville allouera à

Finances de l'Angleterre.
budget.

l(Suiteetfin. — Voir notre n° d'hier.)
Nous exposerons maintenant les bases desévaluations don-

nées par M. Goulburn sur les divers articles durevenu.
L'expérience des dernières années et lesprincipes de la po-

litique financière ont prouvé au chancelier de l'échiquier que
le produit probable d'une contribution indirecte ne peut être
évalué d'après la méthode qui se bornerait à soustraire du pro-
duit précédemment obtenu, la valeur desréductions que l'on
ferait subir aux droits qui assurent cette contribution.A la di-
minution des droits de douanes et des accises correspond na-
turellement un accroissement de la consommation des objets
imposés. Mais jusqu'à quel degré, constaté expérimentalement,
lerevenu a-t-il obéi à cette force d'élasticité qui tendait à le
relever, à mesure qu'on le dégageait de la compression des
droits? C'cst-là cedontM.Goulburnaessayéde serendre comp-
te. Ses calculs lui ont démontré que la réduction, dans des li-
mites déterminées d'un droit indirect, n'opère que la diminu-
tion des deux cinquièmes du montant duproduit du droitréduit.
Si, par exemple, avant la réduction, un droit produisait 5, on
peut supposerqu'après la réduction il produira 3. Or, on a ré-
duit le produit des droits de douanes, au commencement de
l'exercice, d'une valeur présumée de 1,041,000; donc, d'après
le principe exposé par le chancelier de l'échiquier, le trésor ne
percevra dans Tannéecouranteque les trois cinquièmes de cette
somme, ou 624,600 liv. st.

Le produit des douanes ayant été dans le dernier exercice de
19,700,000 livres sterling en nombresronds, si Ton en déduit
les deuxcinquièmes de la valeur des réductions opérées, soit
400,000 liv. st., aussi en nombresronds, on arrivera à cette con-
clusion que le revenu des douanes, à la fin de l'exercice actuel,
aura produit 19,300,000 liv. st.

dépendant, tel n'est pas le derniermot du chancelierde l'é-
chiquier; les rapports qu'il areçus des officiers des douanes dans
les différents ports du royaume, les renseignements venus de
l'étranger sur le mouvement commercial qui se prépare, l'au-
torité des i.ersonnes les plus versées dans lesmatières financiè-
res et économiques autoriseraient M. Goulburn à portera un
chiffre beaucoup plus élevé l'évaluation du produit des doua-
nes. La prospérité du commerce, le développement continu de
l'industrie, donnent à cet égard de flatteuses espérances. Mais
pour rester dans les limites d'une prudente appréciation, M.
Goulburn croit devoir n'augmenter que de 200,000 liv. st. le
chiffres de 19,300,000 liv. st., auquel ses calculs Tontconduit.
C'est pourquoi il évalue à 19,500,000 liv. st. le produit proba-
ble des recettes de la douane dans l'exercice 184(3-18-47.

Quant aux accises, le gouvernement a réduit au commence-
ment de 11345 les droits sur des articles composant cette branche
de revenu (notamment sur la verrerie et les ventes à l'encan)
pour une valeur de 1,135,000 liv. sterl, et néanmoins le pro-
duit des accises pour le dernier exercice n'a été inférieur que
d'unevaleur de 100,003 liv. sterl. à ce qu'il aurait été si les
droits étaient restés au même taux. De ce coté encore, il y a tout
lieu d'espérer un accroissement assez considérable durevenu ;
mais, persévérant dans la voie qu'il s'est tracée, M. Goulburn
n'augmente le chiffre du revenu de Tannée dernière que de
100,000 liv. sterl.

Les timbres ont produit dans le dernier exercice 7,660,000
liv. sterl. Cependant le chancelier de l'échiquier ne porte en
recette pour l'exercice courant que 7,400,000 liv. sterl. C'est
une sage précaution , car l'augmentation delà recette, de ce
chef, doit être particulièrement attribuée à l'établissement denombreuses compagnies de chemin de fer en 1845, et la spécu-
lation sur les chemins de fer a beaucoup perdu de son activité
dans ces derniers temps. Nous croyons inutile d'entrer dans
quelques détails sur les évaluations des autres branches du
revenu.

Au résumé, les recettes de l'exercice s'élèveront d'après les prévisions
de M. Goulburn et en nombresronds à 51,650,000 liv. st.

Les dépenses pour les services
publics s'élèveront à 20,198,000 liv. st.

Celles de la dettepublique à 30,075,000
Soit en tout à 50,Ç74,000

L'excédant sera par conséquent de 776,000
Cet exposé delà situationfinancière est dénature à faire ap-

précier la justesse de la conception grandeet hardie de sir Ro-
bert Peel. Il justifieces paroles prononcées le 10 mai 18 i2, par
l'illustre homme d'Etat : «Je déclare, disait-il alors , que les
impôts ont. été portés dans ce pays jusqu'à leurextrcme limite.»
Cette conviction bien arrêtée, il n'y avait qu'un moyen de ren-
dre de l'élasticité au revenu public. C'était de réduire les
droits. Sir Robert Peel a largement usé de ce moyen, mais avec
une prudence qui ne s'est pas démentie et le plus beau succès a
couronné ses elforts. On a fait honneur d'une grande part du
succès aux récoltes abondantesqui se sont succédé depuis 1842;
on a dit aussi que le ministère précédent avait eu les embarras
delà guerre de la Chine, de la rébellion du Canada et de l'ex-
pédition de la Syrie, tandis quetoutes ces difficultés se sont na-
turellement aplanies pendant le cours de laprésente administra-
tion. Il faut avouer,en effèt,que sirRobert Peel a été aidé par la
fortune, mais d'ordinaire la îbrtunene prête son secours qu'aux
hommes habiles.La période comprise entre 1833 et 1836 a été
remarquable parl'abondance desrécoltes en Angleterre, et ce-
pendant, bien que la situationfinancière fût assez favorable , lo
pays était loin dejouir de la prospérité dontil éprouve mainte-
nant leseffets. En 1836, on voyait poindre ledéficit ; en 1846 ,
on entre dans la voie qui conduit aux excédants derecettes.

Il est vrai qu'une nouvelletaxe a été imposée, et qu'il doit
être, dit-on, dans les prévisions de sirRobert Peel de maintenir
cette charge; mais s'il est vrai que le revenu ait augmenté en
raison de la diminution des droits, que, malgré les réductions
opérées, l'élasticité du revenu ait fait remonter les recettes au
point que l'accroissement de celles-ci ne soit plus que de
2,582,686 liv. st., en dessous de la taxe sur la propriété, on
peut prévoir le moment où la compensa'ion sera établie, et où ,
par conséquent, on pourrait supprimer cette taxe, pour ne la re-
produire que dans des circonstances graves qui en exigeraient le
retour.

Les réformes de sir Robert Peel ne sont pas arrivées à leur
terme. Ses premières tentatives étaient accompagnéesdes ména-
gements les plus marqués pour le maintiendes vieilles disposi-

" . ' '1
tions dont l'ensemble compose le système colonial ; plus tard il
s'est montré moins ardent à la défense de ce système " en 1845
et cette année il a commencé à l'ébranler. II nes'arrètera point
là, selon toute apparence, et un nouveau bill sur les sucres an-noncé par le chancelier de l'échiquier, fournira sans doute àsir llobertPeel l'occasion de compléterses réformes, en propo-
sant d'amener graduellement à un traitement égal le sucre des
colonieset ccluidel'étranger.

Quoi qu'il en soit, le succès de l'épreuve hardie que sir Ro-
bert Peel a tentée avec une si grande supériorité de lumières,
une si profonde intelligence des intérêts de son pays et un cou-
rage que rien n'a fait défaillir, est constaté par l'expérience et.
ne pourra que se consolider.

Nouvelles et faits divers.
Les employés des douaneset accises à Galoppe ont fait le 10 ,

une saisie assez importante. Des individus, porteurs sur le corps,
d'une certaine quantité de dentelles et de franges en soie, ont
été arrêtés dans l'allée du château deNeubourg. On ne sait pas
encore par quelle partie de la frontière ces personnes sont en-
trées dans le pays avec ces marchandises de luxe; mais, de leurs
déclarations, il semble résulter qu'elles ne sont que commis-
sionnaires dans cette fraude.

— On écrit deRotterdam, 7 juin :
Un crime horrible vient d'être commis dans nos environs. Un habitant

de cette ville se trouvait avant-hier soir hors de la ville, lorsqu'il rencontre
cinq à six hommes qui entrent en conversation avec lui et lui demandent
s'il saitnager. Sur sa réponse négative ils lui persuadent qu'il n'y a rien
dc plus facile et l'engagent, vu la grande chaleur, à l'essayer. L'homme
saute dans l'eau ; mais au lieu de lui porter secours, les six individus s'em-
parent de l'argent qu'il avait sur lui, environ 20 il., dont ils le savaient,
muni, on ne sait comment. Un enfant de dix ans à peu près, qui se trouvail
sur le théâtre du crime et qu'ilsont également sollicité de vouloir se bai-
gner, a fait connaître à la police les circonstances que nous venons de
raconter.

Jusqu'àprésent on n'a pas encore trouvé le cadavre.

— On écrit deParme, 27 mai :
En vertu d'unrescrit en datedu 23 de cc mois, S. M. notre auguste sou-

veraine vient d'ordonner que tous les individus arrêtés par suite des trou-
bles des 24 et 25 février seront remis en liberté, si leur arrestation n'a pas
été provoquée par d'autres motifs. Il ne sera donneaucune suite aux enquê-
tes, et toute mesureau sujet de ces désordres devra cesser, sous réserve tou-
tefois de la protection que pourraient exigerles réclamations d'un tiers.

—La Gazette des Tribunauxcontient des détails sur les derniers mo-
ments et sur l'exécution de Lecomte :

«Depuis le moment de sa condamnation, Lecomte avait conservé le calme
et l'impassibilité dont il avait fait preuve aux débats. Il semblait quecet hom-me, dont l'indomptable orgueils'était si énergiquement révélé d.ns les prin-cipalescirconstances de sa vie, et l'avait enfin poussé à un exécrable attentat,s'étudiât i éviter tout à la fois les apparences de la faiblesse et de la forfanterie,cta conserverune attitude ferme, maisréservée.

Renfermé presque constamment dans sa cellule, ilpartageait son lemps en-
tre la lecture delà Bible et les entretiens du respectable aumônier de lapri-son, M. l'abbé Grivel.

Avant-hier, dans la soirée, il ai ait témoigné le désir dc voir sa sSur, qui ha-bite Paris, ou elle lit dansune condition des plus modestes. Cette entrevue fut
autorisée ; hier, sa sSur fut introduite près de lui et ils eurent, enprésence du
directeur de la prison, unassez long entretien.

Ou serappelle que durant les débats , une seule fois on put remarquer sur
les traits de Lecomte l'empreinte d'un mouvement d'émotion et de sensibilité :
ce fut lorsque son défenseur donna lecture delà lettre qu'il écrivait sur lesderniers moments dc sa mère.

Pour la première fois dans la prison , les mêmes émotions semblèrent l'agi-
ter , lorsque sa malheureuse sSur , fondant en larmes , lui rappela l'horreur de
sa position et la honte qu'il avait jetéesursa famille.Après le départ de sa sSur, toute trace d'émotion avait disparu.Lecomte re-prit laBible qu'il avait quittée lors de son arrivée , et dont il a fait depuis cemoment son unique lecture.

Dès le lendemain de la condamnation , l'honorable défenseur de Lecomtelavait engage a adresserun dernier recours à la clémence royale. C'est inu-tile, répondait le condamné, je suis justement/rappé... j'ai mérité la mort...on ne peutpas mefaire grâce... on ne te doitpas... je suisrésigné..: ce que jeferais estmutile celaretarderait l'exécution... Cependantil* instances deM.Duvergrer et de M. l'abbé Grivel triomphèrent desrésistances deLecomtoet il rédigea de sa main une supplique dans laquelle il déposa les plus vives
expressions de repentir.

Samedi, M.Duvergjer serendit lui-même à Neuilly et le roi lui accorda im-médiatement une audience qui s'est prolongée pendant plus d'une heure. A1 issue de cette kudience, le roi fit mander M. le chancelier et M Frank-Carrérapporteur de la commission d'instruction, et il fut décidé que le conseil desministres s'assemblerait le lendemain.
Dans les circonstances ordinaires, H. le garde-des-sceauxpréparc seul lerap-port presente au roi sur los demandes en commutation; mais, ainsi que celas'était fait déjà pour les précédentsarrèts de mort rendus pur la cour des pairs,le conseil des ministre» tout entieravait été appelé à délibérer sur la demande

en grâca deLecomte. Le rapport, en présence de l'énormité ducrime, concluait
a ce que la justice eût son libre cours. Il parait que ce n'est qu'après une lon-
guerésistance que lerapport du conseil des ministres, quiétait unanime, a étéadopté.

Depuis l'envoi de sa demande en commutation,Lecomte, comme il l'avaitfait avant de l'écrire, répétait qu'il étaitsans espoir, qu'il appelait lui-même
de ses vSux une prompte exécution de l'arrètrendu contre lui.L'ne seule pen-
sée le préoccupait, et c'était encore une pensée d'orgueil, un de ces mouve-
ments d'..rnour-proprc forcené et sauvagequi dominait surtoutdans son carac-
tère. La mort sur l'échafaud, la honte du supplice .. il n'y pensait pas... Cequi
lepréoccupait, c'étaitque la main de l'exécuteur devaitlui raser les cheveux.Cétuit-lhl'humiliation contre laquelle il se révoltait le plus. Du reste il necessait deprotester contre toute comp]icilé,ct contre le soupçon, qu'il consi-
dérait comme injurieux, d'un crime politique.

Dans la soirée d'hier , M. l'abbé Grivel était venu encore voir le condamné.Soit que cette visite , à uneheure avancée , lui parût extraordinaire , soit queles pieuses exhortations du prêtre lui eussent laissé pressentir qu'il n'y avaitplus pour lui d'espoirà conserver, Lecomte, aprèsle départ de son confesseur
fut un moment saisi à la gorge d'une contraction nerveuse , et de ce hoquet
convulsif qui se remarque presque constammentchez tous les condamnés au
moment où ils apprennent que l'instant fatal estarrivé. Les gardiens deLe-
comte lui offrirent en ce moment vii verre d'eau qu'il aeccpla'avec empresse-
ment , contre son ordinaire ; car , durant tout le cours de sa détention ,il sem
blaits'être appliquéà ne trahir aucun désir, à ne manifester aucune volonté,
et il iallait en quelque sorte que le» personne» préposées à sa garde devinas-
sent ses besoins et fissent violence à sa sobriété.

L'ordre d'exécution avaitété donné pour le matin à cinq heures.
A deuxheures, l'abbé Grivel pénétra dans la cellule du condamné, qu'il

trouva endormi.ayant à côté de lui la Bible ouverte près d'une lampe qui avait
brûlé toute la nuit. « Ah ! c'est vous, M. 1 abbé, dit Lecomte arraché au soin
meil parle bruit qu'avait fait la porte en s'ouvrant. C'estbien; jesais de quoi
il s'agit. » II se levaaussitôt, passa un pantalon, et écouta avec recueillement
les exhortations de son confesseur.

A trois heures, 51. le procureur-général quidéjà avait euau commencement
de la nuit un entretien avec Lecomte et qui n'avait pas depuis lors quittéle pa
lais de la chambre despairs, vint de nouveau trouver le condamné

A cinq heures l'rxéculeui etses aides seprésentèrent pourprocéder aux der-
niers préparatifs. Lecomte les a subis sans proférer une seule parole.

Nous avons déjàrapporté les derniers instants du condamné.
. —■ Nous avons emprunté à un journalquelques détails relatifs à Tinter- .

vention dc M. le procureur-général Iléber tauprès du régicide Lecomte le



matin de son supplice, itf. J,; procureur-général adresse à ce journal la let
tre suivante, que l'impartialité nous fait vn devoir dereproduire :

«Paris, le 9 juin 1846.
"Les renseignements qui vous ont été donnés sur la dernière nuit du con-

damnéLecoimc manquent d'exactitude en ce qui me concerne.
»Je n'ai point pissé la nuitau palais du Luxembourg; je n'ai point eu de

lon;s entretiensavec le condamné; jen'ai point cherché à obtenir de lui des
explications autres que celles qu'il avait données dés le premier moment de
son crime, et'qu'il avait répétées devant ses juges.

»Je me suis rendu vers deux heures du matin au Luxembourg , appelé par
une lettre du directeur de la prison qui demandait des instructions à l'occa-
sion du vSu exprimé par Lecomte de voir une de ses sSurs qui loge dans un
des quai tiers les plus fréquentés de Paris.

«Après m'élre concerté avec M l'aumônier, j'aiautorisé c<3tte triste et der-
nière entrevue, et prescrit les précautions qu'elle nécessitait.

»J'ai quitté le Luxembourg aussitôt qu'elle a été terminée, et jeregagnais
ma demeure, lorsqu'on m'a rappelé de la part deM. l'aumônier, parce que le
condamné, sachant quej'étais venu et que j'a-.ais permis qu'on fît venir sa
aoeur, désirait me voir etm'enlretenir.

«C'est alors seulement que j'ai accédé à cette demande expresse, au devant
de laquelle j'avaisrefusé d'aller, introduit auprès de ce malheureux, j'y suis
resté un quart-d'heure au plus, en présence du respectable ecclésiastique. Là,
sans lui faire ni questions ni objections (ce n'était ;. as le moment), j'aientendu
les dernières explications qu'il voulait me donner, et je un- suis retiré, en proie
dux pénibles émotions d'un pareil moment.

"Voilà, monsieur, tout Ce qui s'estpassé; le reste, tout le monde le com-
prendra, n'eût éténi dans mon caractère ni dans mes devoirs.

MÉBïitT. »— On écrit deRome, au sujet de la mort du p:ipc :
« Nous voilà donc spectateurs d'un nouveau conclave ! quelensera l'élu ?

C'est la question du jour, comme vous le pensez bien. Chacun la résout à
"on r/ré ; car il v a encore bien peu de conjectures raisonnables à hasarder.
Les jésuites désirentvoir arriver à la chaire de Tapotre le cardinal Fransoni,
prélct dc la propagande: mais ce prélat, d'ailleurs très respectable , est
trop dévoué à l'ordre religieux qui aspire à une domination exclusive et
universelle pour qu'il puisse avoir beaucoup de chances do réussite. Le
cardinal Giovani Soglio, homme érudit et d'un caractère pacifique, serai',
dit-on, dansune situation meilleure .L'Autriche ne lui serait probablement
pas contraire ; lia 66 ans; il est né à Casaia-Valscnio (Etats-Romains).
Réservé inpetto dans le consistoire du 12 février 1838, son élection fut
publiée dans celui du 18 février 18S9.

«Les dépêches de l'ambassade deFrance, parties !c 23 mai dc Rome, et
confiées à un protonotaire apostolique français qui avait déployé à Rome
un zèle bien ardent pour obtenir de l'avancement par l'influence des jé-
suites et par celle des partisans de l'Autriche, ont été volées sur la route
de Civita-Vecchia La négligence vraiment étrange dont M. le protonotaire
niait preuve dans cette circonstance est le sujet dc mille commentaires.
M. Rossi. qui,ainsique beaucoup d'autres personnes, éprouvait, dit-on, peu
de sympathie pour ce protonotaire, est ainsi soumis à une nouvelle et désa-
gréableépreuve. Les dépèches do Paris sont les seules qui aient été enle-
vées ; celles à l'adresse de Mars'ille ont été retrouvées sur la route : elles
étaient dans le sac dc nuit de M. le protonotaire. Il est certain que cc vol
n'est point le résultat dc la cupidité, ce quien fait jusqu'à ce momentrm
véritable mvslère. A l'avenir, l'ambassade de France aura sans doute un
courrier de confiance pour porter ses dépêches. M. Rossi fils part cesoir en
courrier extraordinaire, voie de mer, il est porteur des dépêches de M. l'am-
bassadeur de France pour le gouvernement français. Les personnes le
mieux à même d'apprécier l'état des esprits pensent que Ton n'a rien à
craindre pour la tranquillité publique, même dans les légations, par suite
de la mort du saint-père. Elles fondent surtout cette opinion sur le salu-
taire effet causé par la publication de M. le marquis d'Azeglio; cepen-
dant le gouvernement pontifical en a confisqué tous les exemplaires qu'il
a découverts. »

— On a trouvé dans un magasin en Angleterre trois cadavres renfermés
dans une caisse en étain et qui y avaient séjourné depuis 1842. Il estré-
sulté de l'enquête ordonnée par les autorités que ces trois cadavres étaient
ceux de trois Indiens de l'Amérique du Nord embaumés et adressés par un
phosiolojriste enthousiaste à un proiesseu-d'auatomie deLondres , lequel
avaitrêftisé de payer les Irais du transport.

— La Gazette deBrcslau mande qu'on vient de recevoir la nouvelle
qu'il a éclaté à Guttcntag, ville de la Hatite-Silésicprussienne, un terrible-
incendie qui continuait d'exercer ses ravages au départ du courrier , et qui
avait déjà consumé la plupart des maisons.— On mande deNeisse, 2 juin :

La nuit dernièreentreminuit. 1 1 heure, le reste des Polonais ici déte-
nus, au nombre de dix,se sont évades avec leurs domestiques. Comme les
fenêtres des chambres du 2e étage de la caserne qui ont vue sur le rempart
étaient fermées avec des barreaux de fer très épais, on devait supposer avec
raison qu'onne pouvait s'échapper de ces chambres, habitées par les pri-
sonniers, qu'en usant dc moyens violents ; aussi faisait-on tous les jours les
révisions les plussévères. On avait pour cela, par surcroît de précaution ,
retiré la sentinelle de derrière la caserne pour la placer devant la porte de
celle-ci. C'est cette circonstance que les Polonais ont précisément mise à
profit : ils sont parvenus à bris.v- les barreaux des fenêtres, puisse sont lais-
sés glisser au moyen d'une corde fixée à l'un des barreaux. Une heureaprès
l'évasion, le premier commandant était déjàsur les lieux. Il ne resto plus
maintenant que trois Polonais insurgés, qui sont aulazarctll.—Le chantier du viaduc sur la Diirance, près d'Avignon, a failli deve-
nir le théâtre d'une rixe sanglante.

Les compagnons maçons et tailleurs de pierre sont divisés en deux
sectes : les Loups et les Loups-Garoiix ou Dévorants.

Depuis un temps immémorial,les premiers ont.par la construction de deux
édifices considérables, gagnéLyon, c'est-à-dire qu'eux seuls possèdent le
droit d'y travailler de leur état. Dès qu'un Dévorant s'approche de cette
ville, il est pourchassé comme une bête fauve.

A leur tour, les Dévorants ont acquis Avignon et quelques villes du
Midi. Des Loups ayant été appelés de Lyon pour être employés à la con-
«ti'ution du viaduc, les Dévorants ont vu dans cc fait une usurpation sur
leur privilège, et, quittant l'llôtel-de-Villc et autres chantiers où ils tra-
vaillaient, ils se sont formés, le lundi 24, en un corps d'armée qui, débou-
chant parla porte Sainte-Michel, s'est dir'ijé par une marche rapide versles rives dc la Durance.

A peine son approche fut-elle signalée , qu'aussitôt les directeurs des
travaux ordonnèrent aux Loups de poser leurs outils, et le conduisirent
dans la guinguette ditede l'administration, où ils furent enfermés.

A leur arrivée, les Dévorants trouvèrent donc leurs adversaires retran-
chés dans ce fort improvisé, et quelques gendarmes qui. placés en éclai-
reurs, gardaient les avenues dc la place.

Les assiégés ne tardèrent heureusement pas à être délivrés par une
compagnie du 6e léger rt un détachement du lar régiment de chasseurs à
cheval.

FINANCES. - COMMERCE.
Les changes.

(Suite. — Voir notren d'hier )
II.

DUPAIRDU CHANCE.

8i toutes les nations qui entretiennent ensemble des relations
commerciales se servaient des mêmes espèces, il y aurait peu de
difficulté à fixer la valeur des différences dans les taux du
ohangc. Mais, comme chaque pays a un système demonnaie dif-
férent et que les pièces en circulation dont il se compose ont un

degré du valeur inégal, comparées à celles des autres pays, il en
résulte nécessairement qu'aucune transaction commerciale ne
peut être convenablement conclue avant qu'on ait déterminé la
valeur intrinsèque exacte desespèces quidoivent être employées
au payement. Ce point serait diliicile, pour ne pas dire impossi-
ble, à fixer, s'il n'existait pas un type général de valeur avec
lequel les diverses monnaies puissent être comparées ; mais
heureusement l'or et l'argent à l'état de pureté ont une valeur
à peu près égale dans le monde entier , de manière qu'on
peut estimer le prix de chaqi.e objet en le comparant avec
eux. Ainsi, doux pièces de monnaie de pays différents, d'un
poids égal ou même inégal, mais contenant exactement la
même quantité d'or pur, sont partout au pair sous le rap-
port de leur valeur intrinsèque. La parité du change exis-
te donc entre deux pays lorsqu'une somme en espèces,
dans l'un des deux, est d'une valeur intrinsèque parfaitement
identique avec la somme offerte par l'autre: c'est-à-dire
qu'elle contient précisément le même poids d or ou darcent au
même titre. Telle est la définition de légalité du change qui a
été donnée en 1819 parle Bullion commitlee, et pour tous les
calculs ordinaires, elle peutôtreregardée comme complète Elle
repose cependant sur cette supposition que l'or et l'argent purs
sont toujours de la même valeur, ou, en d'autres termes, que les
dépenses pour les extraire des mines sont égales dans toutes les
parties dumonde, ce qui n'est pas strictement vrai. Une once
d'or, par exemple, dont le prix est de 3 I. 17 s. à la sortie de la
mine d'où il émettrait, peut valoir, à Londres, 3 1. 17 s. 10 1/2
d.; l'addition de 10 1/2 d. représentant la dépense du transport
du métal de la mine en Angleterre. Ainsi, si le coût de la trans-
mission de IÜO onces d'or deRio- Janeiro en Angleterre est de
5 pour cent, l'or vaudra 5 pour cent de plus à Londres qu'àRio-
Janeiro, et le change sera au pair entre les deux places seule-
ment lorsqu'une lettre de change pour 105 onces de lingots,
payable à rîio-Janeiro, sera soldée à Londres par 100 onces,
flans les pays, cependant, avec lesquels l'Angleterre fait lesplus
grandes affaires de change, tels que la France, la Hollande, etc.,
la différence est si légère qu'elle ne doit pas être prise en con- j
sideration. f

Voici maintenant la manière dont est réglé le pair du change
entre l'Angleterre et toute autre place. Une égale quanûté
d'espèces étrangères destinées à l'essai et un nombre égal d'es-
pèces anglaises sont soigneusement posées en regard ; elles sont
alors fondues, et le métal pur obtenu de chacune eitrpesé seul
en face de l'autre. Si la monnaie anglaise contient la plus
grande quantité de métal pur, on la dit meilleure, et on la dit
pire, si elle en renferme une quantité moindre querelie avec
laquelle elle est comparée.Par ce moyen, les négociants sont ca-
pables de déterminer pour eux-mêmes la valeur exacte de
chaque cours étranger à chaque époque, et peuvent se tenir en
garde contre la dépréciation de la monnaie qui a p?rdu une par-
tie de son poids et est devenue légère, ou qui a été diminuéeou
falsifiée par un grand mélange d'alliage.La prtmière de ces cau-
ses dedépréciation peut être suffisamment prévenue, parce que
les espèces étant estimées au poids, une monnaie légère peut
être immédiatement découverte et refusée. Mais à différentes
époques, certains gouvernements ont altéré le cours, tantôt en
ajoutant une assez grande quantité d'alliage pour que l'on pût
se procurer un nombre plus considérable d'espèces, ayant la
même valeur nominale qu'auparavant, avec une même quantité
d'or ou d'argent pur; et tantôt en faisant passer la monnaie
courante à si sortie defabrique, pour une valeur nominale plus
élevée que sa valeur intrinsèque.

L'effet de l'altération des monnaies duroyaume fut extrême-
ment sensible à l'époque de Henri VIII et de son successeur
Edouard VI. Le premier de ces souverainsayant déprécié la va-
leur de la monnaie en circulation par un alliage considérable,
un pamphlet contemporain constate que « dès lors le désordre
commença à s'introduiredans le prix de toutes les denrées et de
toutes les marchandises. » Cedésordrefut augmentépar Edouard
VI, qui diminuaencore davantage la quantité d'argent pur con-
tenue dans chaque pièce de monnaie. Il en résulta que la livr.-
sterling anglaise, qui à l'étranger s'échangeaitcontre 26schel-
lings flamands, descendit à une valeur de 13 schillings, et en
même temps leprix des marchandises anglaises s'accrutdans la
mêmeproportion.

Sous le règne de Guillaume 111, la monnaie d'argent usée
par le frottement et frauduleusement rognée perdit une valeur
de plus de 25 pour cent, de manier' que le change nominal en-
tre l'Angleterre et la Hollande était de 25 pour cent contre
l'Angleterre, quand le change réel était au pair. Avant la ré-
forme de la monnaie d'or anglaise en 1774, la guinée était tel-
lement au-dessous de son poids légal, quelle perdait 2 ou 3
pour cent quand on la comparait à la monnaie dor deFrance.
Par suite de l'amélioration de la monnaie anglaise le change
s'éleva au pair. Dans le cours des quarante dernières années,
les divers gouvernements de la Turquie ont fait trois grandes
altérations dans la valeur intrinsèque de leur monnaie. Avant
que ces fraudes fussent commises , la piastre turque conte-
nait à peu près autant d'argent que la demi-couronne anglai-
se, et dans le change on estimait huit piastres égales aune li-
vre sterling. Mais ces altérations ont eu pour conséquence
une réduction de moitié dans la quantité d'argent qui com-
posait la piastre et une baisse de cent pour cent dans le
change, et les lettre; de change sur Londres ont été achetées
en Turquie au taux de seize piastres pour une livre sterling.
Nous citons un fait qui est déjà vieux de date, mais qui fait
voir distinctement l'effet de la dépréeialien de la monnaie sur
le change nominal. S'il n'est pas tout à fait certain que cette
grande fluctuation du change doive être uniquement attribuée
à la (iépréciation de la monnaie, parce que la balance du com-
merce entre l'Angleterre et la Turquie peut avoir aussi produit
quelque effet, il n'en est pas moins vrai que l'exactecoïnciden-
ce de la baisse du changeavec la connaissance de la déprécia-
tion des espèces , prouve qu'elle procède presque entièrement
de celte cause. (La suite à demain.)
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PÉRIODE D'ÉTÉ.
CHEMINS PEFER HOLLANDAIS ET RHÉNAN.
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MlleBOUVARD , première chanteuse, remp 'ira lerôle de Valeutiat,
Mlle EMMA CHEVALIER, première dugazon, celui du Urbain.
Pour faciliter la représentation,M. DIGUET, baryton , à consenti à jouer"

lerôle du Comte de Nevers.
DANSE.

Au 2° acte: Pas de Deux , dansépar M. Collet, premier danaour et
maître dc ballet , et par Mlle Delbès , première danseuse noble.

Pas de Baigneuses , par Mesd. du corps dc ballet.
Au 3° acte : Pas deBohémiens , par M.Collet , Mlles Delbès , Irca Ma-

tliias et MM. etDames du corps de ballet.
Vu la longueur du spectacle on commencera à sis heures et demie.

ANNONCES.
»-»0-0-0- C-O-O-c-o

D'UNE BRLLE ET RICHE COLLECTION DE

TABLEAUX,
des écoles Flamande, Hollandaise et Française ; d'une partie d'ObfetSd'Art et Antiqutés ; Meubles anciens , dits deBoule , garnis enbronze doré; ï'oireelaines deSevrés, deSaxe, de Chineet dll Japon, etc. ; amsi que de dessins de l'école moderne- letout provenant de M. HERIS, néS oeiant à St-Josse-ten-Noode , lez-Bnuel'les,

et qui serontvendus publiquement, par cessation de commerce , le \'en-
j dredi 19 et le Samedi 20 Juin 181b' , àll heures du matin ,au domicile duM. HERIS , 40 , rue Royale extérieure, à St-Josse-ten-Noode , lez-Bruxelle*.

PAR LE MIiVISTËRE DE
M. §CHOETËR§, Notaire àBruxelles.

L'expositionpublique aura lieu de 10 à 3 heures , le Mercredi 17
et le Jeudi 18 Juin 1846.

Là HAYE, clacz l éopoîdhatheuiterg, Lage Meuwstraa �

Thtàtre -Rosiml-ÈW»*ançain,
Samedi 1 3juin , représentation v" 5.

fc.es nugiiciiots.
grand opéra en 5 actes, paroles de M. Scribe, Musique de Mcverbeer.

M. ESÏOR. , première basse , remplira le rôle de Marcel.
M. PRILLEUX . première basse comique , remplira celui de St-Bris.,
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